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À Fougnette
















Les jours se suivent et ne se ressemblent pas…
















Je mappelle Mercredi, jai trente-sept ans et je me demande pardon ! Pardon pour tout le mal que je me suis fait en ne moccupant pas de moi, en plaçant le bonheur des autres bien avant le mien, en faisant le ménage ailleurs que devant ma porte ! Pardon davoir été lâche et irrespectueuse de ma personne.

Longtemps, en cachette, jai pleuré sur moi, sur ma vie qui ne me convenait jamais, sur ce bonheur qui me semblait si inaccessible. Et jai couru à en perdre haleine, après mes idéaux, trop haut !

Un jour, jai fini par messouffler alors je me suis arrêtée et jai regardé autour de moi. Jétais seule. Les autres avaient poursuivi leur route, leur course contre la montre, leur marathon infernal. Ils ne faisaient aucun cas de moi. Jétais seule, jai eu peur et javais mal. Mal dans mon corps, mal dans mon cœur, mal dans mon esprit. Cest mon être tout entier qui souffrait, mais cest mon corps qui a dit Stop !

Comme le dit si bien Le Monsieur qui ma accompagnée dans ma restauration, certaines personnes prennent bien plus soin de leur voiture que delles-mêmes. Cest tellement vrai ! Il ny a quà voir avec quelle tendresse nous bichonnons notre auto. Et avec quelle attention nous la conduisons régulièrement à la révision. Que dire de la colère qui nous gagne dès que sa tôle est froissée… ou quelle est bonne pour la casse.

Moi, cest un peu comme ça que je me sentais à ce moment-là : bonne pour la casse. Sauf quil ny avait personne pour sindigner de cela. Sans doute parce quà trop vouloir donner le change jai fini par croire que jétais telle que les gens me voyaient, ou me voulaient : forte.

Jai souvent remarqué combien mes blues pouvaient déranger les autres : « Mais non Mercredi, tu vas voir, ça va aller… tu es forte ». Avec un léger ton de reproche par-dessus le marché, car ma force aussi était gênante pour eux. Eux qui vous pompent toute votre énergie, qui vous remplissent de leur grisaille, de leur tension, qui vous laissent leur linge sale et qui ne vous demandent même pas combien ils vous doivent.

Oui, ils ont peut-être raison ceux-là, je suis forte et je vais de ce pas me prendre enfin en main, que dis-je, en soin. Jai envie de me regarder le nombril, de voir comment je suis à lintérieur, de faire tout simplement quelque chose pour moi. Je voudrais faire ma connaissance ou ma reconnaissance pour savoir qui je suis vraiment. Jai envie de maimer, car il me semble que je ne serai jamais aussi bien aimée que par moi-même !

En cas de crash, les avions ont des boites noires qui en disent long sur les raisons de la catastrophe ; moi je me trimbale avec ma valise noire et je crois quil est grand temps de louvrir. Cette valise me contient, je veux me découvrir.

Partir à ma reconquête. Cette étape me semble vitale bien que je lenvisage douloureusement.

Mais avant dentamer le grand voyage qui me mènera au pays de mon enfance et de mon adolescence, parlons de celui qui ma conduite ici, à Tahiti.








Rien dans ma vie ne laissait présager quun jour, je mettrais autant de kilomètres entre moi et ceux que jaime. Entre moi et mes racines. Ma famille, mes amis, mon drôle de chien. Ils me manquent tous tellement ! Pourtant, daussi loin que je me souvienne, jai quitté la maison à ma majorité pour aller vivre à plus de cinq cents kilomètres. Une distance géographique dont javais besoin pour exister par moi-même, pensais-je à lépoque, tout en gardant une proximité affective nécessaire à mon bien-être.

Ici, tout le monde dit quil faut compter un an pour commencer à se sentir bien, à sacclimater, à se « tropicaliser ». Avec tout loptimisme dont jétais capable, jétais persuadée dy parvenir bien avant. Après tout navais-je pas fait le choix de partir dans une contrée aussi lointaine que paradisiaque ? Navais-je pas relevé ce défi ?

Fin septembre 2005, Mercredi avec sa petite famille atterrit à laéroport de Tahiti Faaa.

Quelle joie de mettre enfin pied à terre, de sentir cette douce odeur de tiare et dentendre les ukuleles vous souhaiter la bienvenue. Mercredi, même si au fond delle, était déjà en miettes, attendait beaucoup de cette nouvelle vie. Elle était impatiente de pouvoir recréer un petit nid damour dans lequel elle pourrait à nouveau se sentir chez elle, en sécurité. Un chez-soi où elle pourrait donner tout son amour à sa petite famille.

Mais la magie na pas opéré. Ni le cœur ni les yeux de Mercredi ne parvenaient à trouver du beau, à sémerveiller. Mercredi nallait pas bien, mais elle ne voulait pas ladmettre. Cela passera, il faut que cela passe, se disait-elle. Comme cet état déprimant persistait, elle polluait latmosphère familiale, histoire que tout le monde en profite. Après tout…

Quand il ny avait personne vers qui diriger sa colère, alors elle écrivait ses états dâme sur un cahier quune grande amie lui avait offert un peu avant son départ.

Le 12 décembre 2005

… Doù me vient ce sentiment de néant ?

Pourquoi leuphorie de ma nouvelle vie ne me gagne-t-elle pas ?

Cest quoi le bonheur ?

Pourquoi ai-je cet étrange sentiment dattendre sur le quai dune gare un train qui ne passera jamais ou qui est peut-être déjà parti ?


Tahiti, sa langueur, son lot de « fiu » lont obligée à se regarder en face, à rentrer en contact avec la petite fille quelle était et qui trop longtemps est restée cachée.

Le « fiu » à Tahiti cest une sorte de lassitude, de ras le bol général qui vous attrape ou vous rattrape sans même que vous ne vous en rendiez compte. Vous êtes là, à vous traîner comme une larve, à navoir dautre envie que celle de vous laisser aller à la paresse, à loisiveté.

Le fiu, si vous ny prenez garde, peut vous entraîner dans les dédales de la déprime.

Bref, depuis des années, cette petite fille tente de sortir de sa coquille, de dire ce
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